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Résumé des tomes précédents





Terre-Dragon : un royaume que se partagent des tribus farouches, unies dans une paix fragile par le Roi-Dragon, monarque redouté que personne n’a jamais vu.

Prisonnier du clan des Naatfarirs, Ægir, l’enfant à la peau d’ours, parvient à leur fausser compagnie. Sa route croise celle d’autres fugitifs : Sheylis Mauvais- Œil et Naabin, deux jeunes filles enlevées par la secte du Crâne ; Doom-le-Scalde, un jeune musicien rêvant d’aventures ; Gaan-le-Fou, enfin, un vieux sorcier aveugle qui découvre qu’Ægir est en réalité un Dakan, capable de se transformer en monstre mi-homme mi-ours.

Après avoir tiré Sheylis des griffes de la secte du Crâne, Ægir, Gaan et Doom fuient vers Kesh-la-Grande sur un radeau de pierre. À leurs trousses, Ishkar et Chakor, des Naatfarirs bien décidés à récupérer leur précieux Dakan. Tandis que Naabin est conduite chez les Kaafris pour devenir la reine d’une antique prophétie, les passagers du radeau sont attaqués par un serpent gigantesque et traqués par une tribu d’hommes-fantômes. Ægir tombe entre les mains d’Ishkar. Désormais séparés, les compagnons d’infortune n’ont d’autre choix que de gagner la capitale et de s’en remettre à la protection du Roi-Dragon…





À Aline. Sorcière.





Première partie





J’ai quitté la montagne imposante

par un chemin bordé d’acanthes. (…)

 

(…) Je me suis enfoncé dans la forêt

content sous la lune d’argent.

Au milieu d’une vaste prairie

dans un lac brillant

comme un rubis

j’ai surpris la Dame qui se baignait.

Elle m’a montré son visage.

Ses yeux

étaient les grands feux

des nuits d’orage.

Elle est sortie de l’eau.

Les gouttes faisaient comme un manteau.

Ses bijoux

étaient des braises autour de son cou.

Elle paraissait fâchée et pour la radoucir

je n’ai trouvé qu’un soupir.

Elle m’a demandé qui j’étais.

J’ai dû me rappeler chaque arbre et chaque pierre

plantés dans la terre de mes pères.

Alors seulement elle m’a pardonné. (…)

 

(…) Comme une offrande

elle m’a montré Kesh-la-Grande

au bout de la vallée.

J’ai couru rempli de joie jusqu’au radeau

qui m’attendait

au bord de l’eau.

Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne
(extraits du chant XI)
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Chakor se réveilla avec un affreux goût de terre dans la bouche.

Que m’est-il arrivé ?

Il était allongé sur le ventre, le visage à moitié enfoui dans la vase, une douleur atroce pulsant dans son crâne. Il essaya de se relever mais il avait les mains liées dans le dos.

Par tous les dieux ! Qui m’a attaché ? Et qui m’a frappé ?

La mémoire lui revint tout d’un coup.

Il suivait Ishkar et le Dakan en direction de Gansh. Mais ils allaient trop vite et il les avait perdus à l’entrée des étangs. Il avait erré ensuite dans le labyrinthe de roseaux pourpres avant de croiser, par un hasard surprenant, la route de deux adolescents, amis de Peau d’Ours : Sheylis, une jeune sorcière particulièrement puissante, et Doom, un garçon agité. C’est lui, sûrement, qui l’avait assommé par-derrière pendant qu’il affrontait la magicienne.

– Tu te ramollis, Chakor, grommela-t-il.

Le sorcier noir parvint à se mettre sur les genoux puis à se relever. Bien sûr, ses armes avaient disparu. Il regretta surtout sa masse d’armes, gravée de thun-lawz qu’il avait méticuleusement choisis et patiemment incisés.

Quant aux gamins, ils n’avaient pas attendu son réveil pour filer.

Chakor interrogea les traces alentour. Il découvrit les piétinements de Sheylis et de Doom, ainsi qu’un sillon profond creusé par une créature qu’il n’avait pas la moindre envie de rencontrer. Il essaya de s’orienter. Où se trouvait-il ? Où devait-il diriger ses pas ? Il n’en savait fichtrement rien.

Qu’importe, grogna-t-il intérieurement, pourvu que ce soit loin de Gansh et de ses menaces putrides !

Il finit par s’engager sur un sentier approximatif qui serpentait au milieu des étangs.

Si je m’en sors, je jure devant les dieux de ne plus boire une goutte de bière pendant une semaine !
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À plusieurs lieues de l’endroit où Chakor avait repris connaissance, glissant sans bruit, le serpent géant se faufilait au milieu des roseaux pourpres.

Doom bataillait pour ne pas tomber du corps froid et visqueux qui ondulait entre ses cuisses. Devant lui, immobile et silencieuse, Sheylis semblait ne faire qu’un avec le monstre.

Est-ce qu’elle communique avec lui par la pensée ? s’interrogea-t-il.

Il hésita à lui poser directement la question.

Si elle pilote le serpent, il serait dangereux de la distraire.

Quel retournement de situation !

Ils avaient d’abord été attaqués par le monstre à l’orée du pays de Gansh ; puis séparés de leurs compagnons, Ægir et Gaan, par sa charge brutale ; traqués, enfin, par l’animal, qui les avait contraints, Sheylis et lui, à une fuite éperdue au milieu des étangs, parmi les roseaux où l’on ne voyait pas à plus de dix pas, sur des berges fangeuses truffées d’innombrables pièges.

Sheylis avait ensuite fait appel aux thun-lawz pour briser un premier assaut, avant d’utiliser la langue ancienne pour soumettre à sa volonté le monstrueux assaillant.

– Il va nous conduire jusqu’au Fleuve métallique, avait-elle dit à Doom en enfourchant le serpent. Il connaît les passages. Ensuite, nous irons à la recherche d’Ægir et de Gaan.

Où étaient leurs amis à présent ? Avaient-ils pu regagner le Fleuve métallique sur le radeau de pierre ? Étaient-ils à leur recherche ou bien avaient-ils suivi le plan initial et mis le cap sur Kesh-la-Grande ? Gaan avait-il retrouvé ses forces ? Ægir avait-il pu échapper aux Naatfarirs lancés à sa poursuite ?

Les pensées de Doom se tournèrent vers le sorcier noir qui avait surgi juste avant l’ultime attaque du serpent. Le scalde ne savait pas où il avait trouvé le courage de ramasser cette pierre et d’assommer le gros Naatfarir. Mais, grâce à son action, la menace était à présent derrière eux (au propre comme au figuré). Doom se surprit à éprouver de la fierté en se remémorant l’épisode.

J’ai réglé le problème du sorcier et Sheylis celui du serpent. On forme une bonne équipe, tous les deux.

Il ressentit un pincement au cœur en songeant que Sheylis n’avait pas réagi à l’aveu qui lui avait échappé quand le monstre s’apprêtait à le dévorer : « Je te trouve très jolie ! » Peut-être n’avait-elle pas entendu ? C’était sans doute mieux ainsi, parce que c’était désespérant de banalité. Est-ce cela que l’on dit à une fille avant de mourir ? Son expérience en la matière (qu’il s’agisse de mort ou de fille) était assez limitée.

Et puis Sheylis l’intimidait.

Il se serra davantage contre elle. C’était le principal avantage (il fallait bien qu’il y en ait un !) de ce voyage à dos de monstre.

Le serpent ralentit brutalement sa course, le tirant de ses rêveries. La voix de Sheylis le fit sursauter.

– On sort des étangs, annonça-t-elle.

Devant eux, le Fleuve métallique étincelait sous la caresse d’un pâle rayon de soleil.
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Sur la berge où il s’était évanoui après avoir lancé le sortilège qui avait sauvé le Naatfarir des griffes d’Ægir, Gaan-le-Fou remua péniblement.

La dépense d’énergie nécessaire pour stopper Peau d’Ours avait bien failli le tuer. L’éther corrompu baignant l’autre rive et la force prodigieuse du Dakan l’avaient obligé à puiser dans ses ultimes réserves.

Le vieux sorcier ouvrit les yeux. Son horizon ne dépassait pas les galets sur lesquels il était allongé et qui luisaient devant ses yeux morts, grâce au sixième sens que lui offrait la magie depuis qu’il était aveugle.

Dans un effort surhumain, il parvint à se retourner sur le dos.

– À tout prendre, je préfère contempler le ciel, mur- mura-t-il.

Il se força à inspirer profondément.

Inutile de vérifier, Ægir n’était plus là. Et Ishkar non plus. Aurait-il dû laisser le jeune Dakan massacrer le guerrier naatfarir ? Cette option était la plus simple, la plus évidente. La plus facile aussi. Mais elle aurait entraîné trop de conséquences néfastes. C’était la malédiction des manipulateurs de thun-lawz : les jetons de pouvoir ouvraient des perspectives complexes mais montraient cependant, avec suffisamment de clarté, les chemins à prendre. Et les thun-lawz avaient parlé : le Naatfarir devait vivre. Lui, Gaan-le-Fou, qui n’avait peut-être jamais aussi bien porté son surnom, leur avait obéi. Pour le pire – et le meilleur, il fallait l’espérer.

Bientôt, il parvint à remuer les jambes, puis les bras, et s’assit péniblement.

– Dès que je serai debout, monologua-t-il à voix haute, je me mettrai en route. Et pourquoi, Gaan, te remettras-tu en route ? Parce qu’un vieux sorcier aveugle qui marche va plus loin qu’un jeune sorcier en pleine forme qui reste assis !

Il rit tout seul de sa plaisanterie.

Puis il sentit une présence sur la rive. Quelqu’un venait d’aborder.

Gaan agrippa son bâton de sorcier et se mit debout en gémissant. Qui que ce fût, malgré sa faiblesse, il était bien décidé à faire face.

En amont, un radeau de pierre – son radeau de pierre ! – avait heurté les galets dans un crissement sourd, lâchant sur la plage une poignée de Brûlés qui brandissaient leurs grandes haches rouillées.
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À quelques heures de marche de la plage sur laquelle avaient débarqué les Brûlés, Ishkar, le chef naatfarir, cheminait d’un pas rapide, tenant Ægir au bout d’une longe.

Sa décision de suivre le Fleuve vers l’aval s’avérait judicieuse. À défaut de sentier, la grève, tantôt large, tantôt étroite, constituait un chemin sûr. De surcroît, il était ainsi impossible de se perdre.

Peau d’Ours, quant à lui, avançait sans faire d’histoires. Il était trop tôt pour lui enlever son lien. Ishkar attendrait pour cela que la magie revienne et que le collier de servitude fonctionne pleinement. Au début, le garçon avait paru comme assommé. Il s’était à peine débattu, avait très peu lutté. Le guerrier s’en était satisfait. À présent, il éprouvait une pointe d’inquiétude. Peau d’Ours ne réagissait pas comme les autres Dakans. À cause de l’absence de magie alentour ? De son jeune âge ? D’autre chose ?

Ishkar se promit de rester vigilant.

Les roseaux pourpres se firent peu à peu moins denses. Au loin, les montagnes semblaient se rapprocher du Fleuve.

La fin du pays de Gansh se dessine, songea le guerrier avec soulagement. Nous devrions bientôt rejoindre la piste. Ensuite, direction l’Amont et les territoires naatfarirs…

La perspective de retrouver la steppe et sa tente de feutre emplit son cœur de joie. C’était la première fois qu’il quittait le nord aussi longtemps et les vastes étendues, rudes et sauvages, lui manquaient.

Devant lui, le garçon grogna.

– Que se passe-t-il, Peau d’Ours ? lui demanda Ishkar. Tu as senti quelque chose ?

Ægir se rapprocha de lui, sans quitter la rive des yeux.

– Une complication ? poursuivit Ishkar. Très bien, nous allons rester prudents.

Ægir gronda encore, perturbé par une présence que lui seul avait perçue.

Une lieue plus loin, Ishkar s’arrêta brusquement et chercha l’abri des derniers bosquets de roseaux. La route qui longeait le Fleuve rive gauche était à portée de vue et elle grouillait de guerriers en armes.

– Des Kaafris, murmura Ishkar. Par l’œil perdu de Rosk, que font-ils là ? Nous sommes loin de Dihr…

Un coup d’œil vers la piste secondaire courant de l’autre côté du Fleuve lui apprit qu’elle aussi était occupée – même si les Kaafris y étaient nettement moins nombreux.

Il aperçut, au milieu des guerriers, les taches rouges des manteaux des prêtres du Crâne. Peau d’Ours s’était blotti contre lui et un gémissement sortait de sa bouche.

– Ce sont les Kaafris ou les prêtres que tu n’aimes pas ? lui demanda ironiquement son maître.

Ce contretemps ne faisait pas son affaire. Les routes vers l’Amont étaient bloquées. Il était devenu impossible de les emprunter sans se retrouver face aux Kaafris, qui ne portaient pas les Naatfarirs dans leur cœur. Ishkar n’avait à présent que deux possibilités : revenir sur ses pas et tenter de traverser à pied le pays de Gansh, ou bien suivre le Fleuve jusqu’à Kesh, acheter des montures et tenter sa chance sur des pistes moins surveillées.

Ishkar jura. Cette dernière solution s’imposait comme la plus raisonnable, mais elle allait lui faire perdre beaucoup de temps. Cependant, il ne s’appesantit pas sur son sort. Il avait l’habitude de faire face aux situations imprévues.

Il se posta sur la grève et commença à guetter les embarcations.
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Au cœur du territoire kaafris, dans la ville forte de Dihr, Sahr’sâ le prêtre rouge se frotta les mains.

Les manœuvres avaient commencé. Enfin ! Grâce à lui. Grâce à Naabin, aussi. C’est parce qu’il l’avait trouvée et ramenée chez les Kaafris que l’opération « prophétie » avait pu être lancée. À présent, la jeune fille était entre les mains de ses frères du temple de Dihr. Lui-même était appelé à un autre rôle, un rôle de premier plan, et il devait se concentrer sur la bataille qui s’annonçait. Mais il aurait préféré tenir Naabin à portée de main. Elle revêtait une grande importance dans les plans du Crâne – et par conséquent dans les siens.

Je dois faire en sorte de la garder sous mon influence, rumina-t-il avant de se plonger dans l’examen d’une carte du royaume.

Entourant le prêtre, dans la pièce austère qui servait de poste de commandement au sommet de la grande tour du temple, des représentants des grandes familles kaafris attendaient ses ordres. Ses ordres ! Sahr’sâ contint l’excitation qui montait en lui et déplaça des figurines sur la table massive.

– Nos troupes occupent les deux rives du Fleuve depuis les marais de Mingoras jusqu’aux étangs de Gansh, annonça-t-il. Nos alliés baadalis ont la maîtrise des principales routes montagnardes. Une phalange entrera bientôt dans Ayhun et s’assurera de la docilité des gens de Shogh et des Oqamiens. Seuls les plateaux naatfarirs et le Fleuve échappent à notre contrôle. Mais les barbares du nord ne constituent pas un danger immédiat, et tant que nous tiendrons les rives, le Fleuve ne sera pas un problème. Nous pouvons donc agir, et nous allons le faire vite et fort. Amis et alliés kaafris, voici notre objectif principal !

Sahr’sâ pointa un doigt sur Kesh-la-Grande, la capitale du royaume, la ville du Roi-Dragon.

Un brouhaha enthousiaste suivi de clameurs excitées accueillit la déclaration de celui que le Crâne avait affecté au haut commandement de l’armée kaafris.

 

Naabin n’aimait ni la cité de Dihr ni le temple du Crâne où on l’avait conduite dès qu’ils avaient abordé les terres kaafris.

Dihr était une ville triste, aux chaussées étroites, aux hautes maisons percées de petites fenêtres, sans places ni boutiques. Les femmes étaient rares dans la rue, et les hommes qu’elle y avait croisés ne souriaient jamais.

Quant au temple – véritable ville dans la ville –, il était ceint de murs épais et surplombé par une tour menaçante. On avait donné à la jeune fille des appartements qui ouvraient sur une cour intérieure, ornée d’une simple fontaine dont le bruit l’apaisait. Mais elle n’avait pas le droit d’en sortir. Sans que cela soit dit officiellement, elle était prisonnière.

Ses pensées allèrent à Sheylis, la seule amie qu’elle avait jamais eue, tuée par des démons. « S’apitoyer sur son sort n’a jamais fait avancer les choses », lui disait celle-ci quand elles étaient toutes les deux enfermées dans le chariot des prêtres rouges. Naabin entendait alors les paroles de Sheylis sans vraiment y prêter attention. Et puis il y avait eu le trajet dans les montagnes en compagnie de Sahr’sâ. Elle avait changé. À la fois la même et différente. Désormais, le souvenir de Sheylis l’aidait à tenir bon.

Autre consolation, la plus âgée des Aqabirs – ces femmes de sagesse qui s’étaient occupées d’elle la première nuit – l’avait suivie et ne la quittait pas d’une semelle. La jeune fille avait compris, en découvrant l’air agacé des prêtres, que la présence de l’Aqabir avait été arrachée par les Kaafris dans le cadre d’accords âprement négociés. Cette conviction l’avait encore rapprochée de son accompagnatrice. La vieille femme, qui s’appelait Bechi, lui manifestait un attachement quasi religieux auquel elle commençait à s’habituer. Elle avait également pris l’habitude de la tutoyer, dans un élan d’affection – sans obtenir d’elle la pareille.

Les prêtres du Crâne étaient tous habillés à la manière de Sahr’sâ. Elle avait rencontré l’Assemblée du temple qui dirigeait le Crâne, un aréopage de prêtres plus vieux les uns que les autres. Ils lui avaient souhaité la bienvenue, et depuis plus rien. Elle se morfondait.

Quand j’étais sur la route avec Sahr’sâ, songea- t-elle, allongée sur les coussins luxueux de la véranda, je n’avais pas le temps de m’ennuyer.

Ce n’était pas qu’elle regrettait la compagnie de cet homme. Mais elle ne savait rien de ce qui l’attendait ici et ne comprenait toujours pas ce qu’on espérait d’elle ! Dans ces conditions, n’importe qui aurait été nerveux.

Devinant les pensées qui agitaient la jeune fille, Bechi s’approcha d’elle.

– Voulez-vous que je vous apprenne notre langue, khonza ? Cela fera passer le temps plus vite.

Naabin avait renoncé à obtenir de l’Aqabir qu’elle cesse de l’appeler ainsi. Elle n’avait pas l’âge d’être une mère – encore moins la mère du peuple kaafris ! Mais elle accepta son offre avec gratitude.

Bechi demanda qu’on leur apporte du thé et elles s’installèrent toutes deux confortablement dans les coussins, pour la première leçon.
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J’aurais dû étudier la topographie du pays de Gansh quand j’en avais l’occasion, se lamenta silencieusement Chakor en essayant vainement de soulager la douleur qu’il ressentait dans ses poignets entravés.

Le sorcier noir avançait lentement sur un sentier qui n’avait pas encore disparu dans la vase d’un étang ou l’épaisseur d’un bosquet de roseaux. La constance de son itinéraire était bon signe, mais Chakor ne parvenait pas à se réjouir. Parce qu’il avait faim ? Soif ? Qu’il ne savait absolument ni où il était ni où il se rendait ? Sûrement un peu à cause de tout ça !

Il sentit des picotements sur sa peau.

Le sorcier se dit qu’il avait dû effleurer une plante urticante. Mais la sensation n’était pas désagréable et elle s’effaça peu à peu, laissant la place à une chaleur apaisante.

La magie, comprit-il soudain. Elle est en train de revenir !

Il n’eut pas le temps de songer aux implications de cette découverte. Le sentier déboucha brutalement sur une voie plus large, encombrée de cailloux, qui n’était pas encore la route du Fleuve mais qui s’en rapprochait. Chakor faillit trébucher. Trois hommes surgirent alors des fourrés, armés de couteaux et d’épieux rudimentaires qu’ils pointèrent vers sa bedaine proéminente.

– D’où tu sors, toi ? lança l’un des hommes.

– De la zone des étangs, improvisa Chakor à toute vitesse. Mon embarcation a été attaquée par des hommes de Gansh. On m’a volé mes marchandises et on m’a capturé. Mais j’ai réussi à m’échapper. Les dieux soient loués, je tombe enfin sur de braves gens ! Dès que vous m’aurez détaché, je…

Des ricanements le coupèrent dans son élan.

– De braves gens ? Ce n’est pas ton jour de chance, Naatfarir, lui dit l’homme qui semblait être le chef du groupe. Non seulement nous n’allons pas te libérer, mais en plus, nous allons te prendre ce que les Brûlés t’ont laissé !

– Allez, le pressa un deuxième détrousseur en agitant la pointe de son épieu sous son nez, dis-nous où tu caches ton argent !

– Avant qu’on se mette à le chercher nous-mêmes, ajouta le troisième sur un ton menaçant.

Chakor soupira.

– Vous auriez pu me détacher, ou bien me laisser aller mon chemin, dit-il, pas le moins du monde impressionné par les armes brandies devant lui. Au lieu de cela, vous avez choisi les ennuis…

Le sort qu’il tissait patiemment depuis quelques minutes, à l’insu des brigands, se mit à agir avec une efficacité redoutable. Le cordon de cuir utilisé par Sheylis pour lui lier les poignets se consuma et se désagrégea, libérant ses grosses mains. Le sorcier fit un pas de côté et balança son poing dans la figure du bandit qui le menaçait avec sa lance. Il entendit les os craquer. L’homme s’effondra par terre.

Sans laisser aux autres le temps de se ressaisir, il bondit, chassa du plat de la main le couteau qui visait son ventre et frappa à la gorge un deuxième brigand qui tomba en émettant un gargouillis répugnant.

Virevoltant avec une souplesse qui laissa son dernier adversaire pantois, il lui asséna un coup de pied à la tempe, le projetant loin dans les roseaux.

– Je vous avais prévenus, dit Chakor en rajustant ses vêtements.

Mais il n’y avait plus personne pour l’entendre.

Il ramassa, faute de mieux, un solide couteau sur le corps d’un des brigands. Il trouva également une gourde à moitié pleine, à laquelle il but longuement.

– Si on m’avait dit que je boirais un jour de l’eau avec autant de plaisir !

Il éclata de rire. Sa situation venait de nettement s’améliorer.

Il reprit la direction de la piste principale, retrouvant, en même temps que sa bonne humeur, son inimitable démarche chaloupée.
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– Il y a un problème ? s’inquiéta Doom.

Le serpent géant s’était arrêté à quelques brasses de l’épais liquide argenté charrié par le Fleuve métallique. Immobile, il semblait attendre un ordre qui ne venait pas.

– Tu avais dit qu’il pouvait nager dans le Fleuve…, continua-t-il.

Sheylis secoua la tête.

– Ce n’est pas ça.

Elle paraissait contrariée.

– Je n’arrive pas à localiser Ægir, continua-t-elle.

– Je croyais que tu étais liée à lui à cause des signes de pouvoir tracés sur sa peau, dans les montagnes ! J’en sais même quelque chose…

La jeune fille se tourna face à lui.

– Qu’est-ce que tu insinues ?

– Ægir criait dans son sommeil : « Sheylis ! Sheylis ! » Incapable de faire autre chose que penser à toi. Résultat ? On s’est coltiné un chemin moins large qu’une semelle de chaussure au-dessus de falaises abruptes, on a affronté des démons, des prêtres du Crâne et des guerriers naatfarirs pour te récupérer !

– Tu es gonflé ! répliqua la jeune fille. Grâce à moi, Ægir s’est sorti du piège des montagnes. Et toujours grâce à moi, tu as eu l’occasion de jouer au héros… et de nous casser les oreilles avec des aventures que tu n’aurais jamais réussi à inventer tout seul !

– Tu marques un point, reconnut Doom.


Grand était le serpent mais plus grand encore

Le courage de la jeune sorcière préparant son sort…

Clac ! fusent les mots farouches

Prononcés par sa jolie bouche

Et crac ! tombe le monstre en rendant les armes

Terrassé par le pouvoir de ses charmes !



Sheylis se boucha les oreilles. Quand Doom eut fini son improvisation, elle se mit à rire.

– Qu’est-ce qui t’amuse ? demanda le scalde.

– Je me disais que j’avais évité le pire : tu aurais pu avoir ton luth !

Doom hésita à se fâcher puis se décida à rire lui aussi. Cela leur fit beaucoup de bien. L’espace d’un trop court instant, ils n’étaient plus des fugitifs, sans but et sans nouvelles de leurs compagnons, mais de nouveau des amis, complices, affrontant ensemble l’adversité.

– Que disais-tu à propos du lien qui t’unit à Ægir ? demanda Doom à la jeune sorcière en redevenant sérieux.

– J’ai perdu sa trace. C’est comme si ce lien avait été tranché. Comme si…

Elle n’acheva pas sa phrase.

– Tu dis des bêtises, s’insurgea Doom. Ægir est toujours en vie, c’est évident. D’ailleurs, il est avec Gaan, le grand sorcier gris, capable de repousser la mort elle-même !

– Gaan a dit que la magie avait disparu, répondit-elle. C’est peut-être pour ça que le contact est rompu.

Mais, magie ou pas, je sentais jusque-là sa présence, même au plus profond des marécages, ajouta Sheylis pour elle-même. La rupture du lien est récente…

– Qu’est-ce qu’on fait, alors ? demanda Doom.

– Pour Gaan, Kesh-la-Grande a toujours été le but du voyage. C’est là-bas que nous les retrouverons.

– Qu’est-ce qu’on attend ? En route ! lança le garçon.

Sheylis émit un ordre mental et le serpent géant glissa jusqu’au Fleuve pour onduler sur le ruban de métal.
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Gaan pointa son bâton en direction des Brûlés qui venaient d’aborder et qu’il distinguait parfaitement dans le brouillard de son étrange cécité.

Aux hommes avançant vers lui, il manquait des bouts de chair, des parties de corps, des morceaux de visage. Certaines orbites étaient creuses et le soleil pâle faisait luire quelques os, sur des mains, des pieds, des genoux. On aurait dit que le Fleuve avait craché des morts, revenus à la vie sur la plage de galets blancs.

Un Brûlé plus grand et plus imposant que les autres, arborant sur la tête une couronne de plumes, fendit les rangs. Une cloque purulente mangeait la moitié de son visage. Les hommes de Gansh levèrent leurs haches en témoignage de respect.

– Pulik, murmura le vieux sorcier en dissimulant sa surprise. Ça alors…

Le roi des Brûlés marcha pesamment vers lui.

– Salutations, vieil homme. Je suis heureux de te trouver en vie. Je craignais que le Naatfarir t’ait réglé ton compte.

– Salutations, Pulik. Comme tu peux le constater, j’ai la peau dure.

– Tant mieux, répondit le roi qui semblait sincèrement soulagé. Il est en effet essentiel que tu puisses reprendre ta route. Les anciens ont consulté les baguettes de roseau pourpre, puis les ont soumises aux pulsations de l’ancienne malédiction. Les signes sont sans appel : notre destin est lié à ton propre sort. Je ne sais pas ce que cela signifie, je ne comprends pas comment un vieillard peut tenir entre ses mains l’avenir de Gansh. Mais une chose est sûre : si tu ne vas pas au bout de ton voyage, rien ne changera pour nous.

Il se retourna et désigna le radeau de pierre avec son sceptre de métal.

– Nous te rendons ton embarcation. Nous y avons chargé de l’eau, des vivres ainsi qu’une couverture. Nous ne te demandons qu’une seule chose en échange…

Il hésita.

– Parle, l’encouragea Gaan. Tu m’as rendu mon cher radeau de pierre. Cela pèsera lourd dans la balance, crois-moi. Si j’en réchappe, si je parviens à Kesh-la-Grande et si je retrouve le garçon qui m’a été enlevé, je serai peut-être en mesure de régler ma dette. Quelle qu’elle puisse être.

Le roi des Brûlés baissa la tête. Presque honteux, il murmura :

– Nous aimerions que Gansh reprenne, d’une manière ou d’une autre, sa place dans le royaume. Sa place dans l’histoire de Terre-Dragon.

Le sorcier gris considéra le roi avec son regard laiteux. Puis il acquiesça gravement.

– C’est une requête légitime et pleine de sagesse. Je ferai mon possible pour que cela soit. Tu as ma parole, Pulik.
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